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■*— “ E tous  les  points  de  l’empire , le  voeu  de  vos 
concitoyens  vous  députe  au  congrès  national  , & la  nation 
vous  y appelle  -,  il  eft  temps  que  les  fondateurs  de  là 
Conftitution  , les  créateurs  de  la  France  nouvelle  , re- 
mettent en  vos  mains  les  rênes  du  pouvoir  qui  comment 
çoient  à flotter  dans  les  nôtres.  Quelques-uns  d’entre  nous 
couroient  encore  dans  la  carrière  ; mais  un  grand  nombre 
s’y  traînoient  , & des  chûtes  fréquentes  ont  annoncé 
leur  épuifement  , conftaté  leur  impéritie,  ou  fignalé  leur 
corruption,  La  liberté  inquiète  & meurtrie  vous  tend  les 
bras  i vingt-cinq  millions  d’hommes  ont  les  yeux  fixés 
fur  Vous } ils  efpèrent  que  vous  confoliderez  notre  ouvrage. 
Salue  à nos  fuccefleurs. 

Si  à l’éclat  des  talens  vous  joignez  celui  des  vertus  , fi 
vous  apportez  en  tribut  à la  patrie  la  fierté  des  Spartiates 
& le  courage  des  Romains  i fi  , également  inacceflibles 
flux  terreurs  & aux  carefies*  vous  marchez  invariablement: 
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fur  la  ligne  du  bien , vous  trouverez  quelques  modèles 
parmi  vos  devanciers.  . 

Puifliez-vous  . les  uns  juftifîer  , les  autres  démentir  les 


récits  de  la  renommée  qui  vous  a précédés  dans  la  capi- 
tale 1 A côté  d’une  impofante  majorité  , qui  confo.era 
la  parrie  , on  montre  déjà  ceux  qui  , admis  par  la  101 
dans  fon’fanauaire  , en  font  repoulfés  par  la  conhance 
publique  i parce  qu’ils  ont  fouillé  la  purete  des  dédions 
fait  mouvoir  les  refforts  de  la  cabale  , Sc  foudoye  la 

l’on  défigne  ceux  qui  font  fufcsptibles  d’être 
achetés  ou  féduics  par  le  miniltère  ; car  hes  cours  feront 
à jamais  les  ennemies  irréconciliables  de  la  liberté  -,  6C 
prei'que  toujours  ceux  qui  les  habitent  ne  fe  croiront 
heureux  que  par  l’oppreffton  & le  malheur  des  peuples. 
Hommes  vertueux,  vous  êtes  dignes  d’être  calomnies; 
vous  le  ferez  ; mais  la  juftice  arrachera  vos  noms  a 
l’impofture  pour  les  préfenter  à notre  eftime.  Hommes 
pervers  , vous  ferez  jugés  , & chacun  aura  droit  d im- 
primer fur  votre  front  le  fceau  de  l’ignominie  , le  fer 
louse  de  la  vérité. 

J’arrive  à la  fin  de  ma  carrière  politique.  Tout  citoyen 
a million  pour  interroger  ma  conduite.  Je  dehre  cette 
épreuve  ; j’ufe  de  la  même  faculté  envers  ceux  qui  hgu- 
roient  à coté  de  moi  fur  la  fcène.  Décidé  intrépidement 
à publier  toutes  les  vérités  que  je  croirai  utiles  au  bonheur 
des  hommes  , réfolu  à démafquer  tous  les  traîtres  je 
vais  tracer  quelques  tableaux  hideux.  Eft-ce  ma  faute 
s’ils  font  d’après  nature  ? Ceux  qui  oferoient  s’en  plaindre  , 
avoueroient  par-là  même  leur  turpitude  & cet  aveu 
feroit  inutile  , car  je  vais  buriner  leurs  phylionomies.  % 
On  demande  s’il  eft  utile  de  montrer  ainli  les  âmes  a 
nud.  Je  réponds  que  tout  homme  public  doit  compte  au 
public  ; & celui  qui  refuferoic  de  mettre  fes  œuvres  en 
évidence  , par-là  même  feroit  jugé.  La  corruption  étant 
une  maladie  du  gouvernement  repréfentatif , il  faut  pré- 
munir le  peuple  contre  le  danger  , en  lui  faifant  con- 
coure fes  mandataires  ; il  faut  qu’il  fâche  appliquer  fon 
eftime  ou  fon  mépris. 

Dans  le  cours  d’une  fefîion  de  vingt-neuf  mois  . nous 
avons  reconnu  les  écueils  ; indiquons-les  à ceux  qui  doi- 
vent faire  route  après  nous.  La  cenfure  des  legiflateurs 
n’atténue  point  le  refped  dû  à la  loi  ; le  fyftême  con- 
traire n’a  pour  partifans  que  ceux  qui , incapables  ci’cxilteç 


éux-friérries , veulent  s’identifier  avec  la  conftirutiofi  J 
& cacher  leur  nullité  ou  leur  noirceur  fous  fon  ombré 
tutélaire. 

Une  nation  fière  & libre  doit  confpuer  quiconque  pré-* 
tend  devenir  fon  maître  ou  fcn  idole  ; le  peuple  n’effc 
pas  fait  pour  adorer  l’ouvrage  de  fes  mains.  Il  eft  feul 
l’appui  de  fa  liberté  ; fes  vertus  font  à lui  , fes  erreurs 
appartiennent  à ceux  qui  abufent  de  fa  confiance  pour  le 
tromper  ou  pour  l’opprimer. 

Rien  de  fi  commun  que  d’entendre  vanter  le  patrio-* 
tlfme  , rien  de  fi  rare  que  la  chofe  ; mais  c’eft:  parmi  le 
peuple  encore  qu’il  faut  en  admirer  les  élarts.  Vous  Pave£ 
Vu  voler  au  champ  de  la  Fédération  pour  y ériger  l’autel 
de  la  patrie  , & creufer  le  tombeau  du  defpotifme  : voyei 
fur  nos  frontières  ce  peuple  , ces  foldats  , fi  fouvent  ou- 
tragés t faire  des  facrifices  fur  leur  modique  falaire  * 
dévorer  tous  les  dégoûts  , & fe  dévouer  à toutes  les 
fatigues  pour  relever  nos  remparts  & défier  les  tyrans  * 
tandis  que  des  minières  indolens  ou  perfides,  tandis  que 
des  traîtres  , épars  dans  l’empire  , confpirent  avec  les 
transfuges  , qui  invoquent  les  defpotes  de  l’Europe  contre 
la  liberté  de  leur  pays.  \ 

Les  Français  arrivent  des  premiers  à la  puberté  politique  ^ 
& cependant  la  plupart  font  encore  dans  les  bralfières* 
Leur  première  légiflature  préfente  uh  petit  nombre  d’in- 
dividus qui  font  au  niveau  du  fiècle  j un  plus  petit  nombre 
encore  font  en  avant;  les  autres  en  arrière  n’ont  guères 
que  des  idées  & des  fentimens  d’emprunt  ; leur  efprit  date 
du  moyen  âge. 

L’affemblée  nationale  renferme  plus  d’efprit  que  de 
fcience  , plus  de  fcience  que  de  philofophie  , plus  de  phi— 
lofophie  que  de  mœurs  & de  probité.  J’y  vois  une  foule 
d’hommes  pufillanimes  qui  , tout  étourdis  d’une  révolution 
dont  Phiftoire  n’offre  pas  d’exemples , craignent  que  chaque 
fecoufie  n’entraîne  la  difîolution  de  l’état.  L’agitation 
d’un  peuple  qui  s’effaie  à la  liberté  leur  femble  préfager  une 
fubverfion  totale  ; comme  fi  des  mouvemens  , également 
éloignés  de  la  convulfion  & de  la  léthargie  , n’étoient  pas 
néceffaires  dans  un  état  libre.  Ils  ne  favent  que  chercher 
un  abri  à l’approche  du  danger  ; ce  font  des  efclaves  que 
la  peur  enchaîne  toujours  au  parti  , non  le  plus  fage  „ 
mais  le  plus  fur  , & qu’il  ne  faut  pas  compter  dans  l’hiftoire* 
Cependant , comme  la  lâcheté  a pour  compagne  inféparablc 
la  vanité , tous  prétendent  à la  gloire  d’avoir  prépare  A 
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prédit  & fait  une  révolution  qui  feroit  avortée  , fi  elle 
ïi'avoit  eu  que  le  ut  frêle  appui.  , 

A côté  d’eux  , on  peut  placer  ces  fourbes  qui  , fréquen- 
tant fecrettemenc  les  hommes  les  plus  diftans  d’opinions  , 
font  toujours  de  l’avis  de  leur  interlocuteur.  Inutilement 
on  les  cherchoic  dans  nos  féances  au  moment  où  devoir 
être  décrétée  une  motion  courageufe  , & qui  établiüoic 
tîne  démarcation  de  parti  fortement  prononcée  , mais  eri 
s’efquivant  à l’appel  nominal  , ils  n’echappoient  point  a 
Toeil  vigilant  du  patriotifme.  En  tout  temps  , & fur-tout 
dans  lcs°  crifes  d’une  révolution  , les  hommes  faux  font 
les  plus  dangereux  -,  & mieux  vaut  cent  fois  un  Cazales  , 
dont  la  loyauté  ariftocratique  fe  montre  à découvert,  que 
ces  êtres  a double  vifage  , qui  , voulant  ménager  tous 
les  partis  finirent  par  obtenir  ce  qu’ils  méritent  , le 
mépris  de  tous  les  partis.  Même  juftice  eft  due  a ceux 
qui,  d’après  les  combinaifons  de  leurs  intérêts  , ont  tou- 
jours courtifé  le  parti  régnant  : en  vain  ils  eflaient  de  nous 
faire  oublier  qu’ils  font  patrioces  de  nouvelle  date  -,  la 
lifte  des  charlatans  nous  rappelle  qu’ils  ne  font  venus  a 
la  révolution  que  quand  ils  ont  cru  que  toutes  les  proba- 
bilités en  alfuroient  le  fucces.  M . 

Dans  cette  majorité  , qui  paroît  en  arrière  de  la 
révolution,  on  peut  placer  beaucoup  de  ^ miniitres  deS 
autels  pour  ciui  les  décidons  de  quelques  etres  avilis  fur 
le  trône  , ou  fur  les  degrés  du  trône  , font  toujours 
facrécs  , & aux  yeux  defquels  l’idée  de  la  majefte  nationale  , 
fupérieure  à toute  autre  , porte  le  caraftere  d une  nouveauté 

>oifine  de  l’héréfie.  A , • „ 

Trop  fouvent  la  complaifance  des  pretres  a fervi  1 am- 
bition des  tyrans  , & leur  confédération  a rivé  les  fers 
des  peuples  - mais  la  religion  réciame  corttre  Ceux  qui 
Youdroient  Taflocier  à leurs  complots  Pille  du  ciel  , la 
religion  nous  en  apporta  la  fraternité  , 1 égalité : , la  liberté. 
Longtemps  avant  la  déclaration  des  droits  , 1 évangile  en 
avoif  proclamé  les  principes  > les  livres  que  nous  révérons 
aneftent  que  le  Dieu  qui  a créé  des  tygres  na  pas  créé 
des  defpotes  -,  telle  eft  l’admirable  conftuution  du  chrif- 
tianifmeP,  qu’elle  s’adapte  à toutes  les  inftitucions  polit  j- 
tîques-,  elle  preferît  d’obéir  aux  pouvoirs  établis , quelle 
Ï’en  foie  ta  forme  . parce  qu’alors  on  eft  tou|OUrscenfe 
obéir  au  fouverain  , qui  eft  la  nations  mais  celt  en 
altérant  la  morale  du  cliriftiamfme  , en  outrageant  fon 

iVeu,  . * «çurt  4’en  foire  le  levier  de  1» 


Arbitraire  i la  religion  , la  première  amie  des  moeurs  , eft 
encore  la  première  amie  de  la  liberté. 

J’arrive  à ces  hommes  fi  feandalifés  qu’on  ait  ofé  mettre 
la  vertu  en  parallèle  avec  leurs  parchemins  , fi  ftupcfaics 
d’apprendre  qu’un  roi  ne  foit  qu’un  délégué  révocable  # 
que  le  peuple  foit  le  créateur  , &c  le  roi  la  créature.  La 
fervitude  & l’idolâtrie  feroient  - elles  donc  le  premier 
befoin  de  ceux  qui  difoienc  avec  tant  d’orgueil  , U roi 
mon  maître. 

Il  eft  à la  vérité  , des  ci-devant  nobles  qui  , reconnoif- 
fant  de  bonne  foi  les  roturiers  pour  les  aînés  de  la  grande 
famille  , ont  dépofé  loyalement  leurs  privilèges  fur  l’autel 
de  la  raifon  ; mais  la  prefque  totalité  de  cette  cafte 
regrette  des  hochets  inventés  pour  amufer  de  grands 
enfans.  Cette  horde  féodale  , qui  difoit  également  , mes 
vaJJaux  & mes  chiens  , ces  hommes  qui  articuloient  avec 
tant  de  grâce  la  menace  de  donner  des  coups  de  butons 
aux  gens  de  rien  , de  les  jeter  par  les  fenêtres  , ne  fc 
confoleront  jamais  de  n’êcreque  les  égaux  de  ceux  auxquels 
ils  accordoient  une  protection  flétriffante  *.  le  nivelîemenc 
de  la  fociété  leur  paroîc  un  abyme.  Quelques-uns  d’eux 
avoient  montré  des  lueurs  de  patriotifme  *,  c’eft  un  phof- 
phore  qui  s’eft  évanoui  quand  ils  ont  vu  la  révolution 
franchir  les  limites  de  leur  étroite  conception  t 8c  déchirer 
leurs  titres.  Plufieurs  alors  ont  affiché  un  civifme  exagéré , 
efpérant  nous  pouffer  à l’extrême,  8c  , par  ce  moyen  indi- 
rect , opérer  la  contre-révolution . 

Jadis  t bas  courtifans  y ils  rampoient  dans  les  anti-cham- 
bres lorfqu’ils  vifoiênt  aune  ambaflade  ,un  gouvernement  , 
une  penfion.  Vils  fatrapes  du  defpotifme  , ils  fe  difputoient 
avec  lui  le  droit  de  nous  avilir  -,  avec  lui  ils  s’engraif- 
foient  de  notre  fubftance  i avec  lui  ils  preffuroient  la 
fueur  j les  iarmes  & le  fang  des  malheureux.  Leurs  for- 
faits font  confignés  dans  ce  monument  infâme  des  dépré- 
dations de  la  cour  , le  livre  rouge.  Par  un  changement 
fubit , vous  les  avez  vu  faire  parade  de  je  ne  fais  quel 
jargon  patriotique  , auquel  les  affidés  de  la  galicrie  ap- 
plaudiffoienc  , Sc  que  les  journaux  ftipendiês  répétoienr. 

Alternativement  vous  les  avez  vus  fonder  l’opinion  do- 
minante , pour  s’en  emparer  , s’en  faire  un  mérite  , quand 
elle  coïncidoit  avec  leurs  vues  , ou  lui  donner  le  change  , 
lorfqu’elle  froiffoic  leurs  intérêts.  Alternativement  vous  les 
avez  vus  juftifier  ou  flétrir  nos  foldats  , déclamer  contre 
les  miniftres  ou  les  défendre , tonner  contre  la  çour  014 


lui  fourire  ; quiconque  fe  permettoit  d'élever  des  dou- 
tes fur  leur  bonne-foi , étoic  ennemi  de  la  chofe  publique  ï 
|U  n’ont  lancé  quelques  traits  au  defpote  que  jpour  con- 
quérir le  defpotifme.  Ces  ambitieux  , bouffis  de  prétentions  , 

& la  plupart  vides  de  talens  , voudroient  le  roi  Soliveau  , 
pour  être  fous  lui  maires  du  palais  *,  alors  ils  reconftrui- 
roient  volontiers  la  baftille  , pourvu  qu’ils  en  euffent^  les 
çlefs.  Leur  popularité  eft  un  calcul  d’argent,  une  fpécu- 
îation  mereantille  *,  fuivant  l’impulfion  de  la  cupidité  , 
ils  trafiqueroient  la  chute  de  la  tyrannie  ou  rafiervifle- 
ment  des  peuples. 

Coalifés  en  diredoire  fecret  , ils  ont  du  : dreflons  nos 
batteries,  & perfedionnons  la  radique  des  alîemblées  ; 
nous  féduirons  les  foibles  , nous  tâcherons  d abattre  les 
forts  ; nous  aurons  , contre  ceux-ci , des  libelles  ano- 
nymes & des  calomnies  -,  nous  accaparerons  les  cornues, 
par  une  favante  distribution  des  rôles  , à notre  voix  ils 
feront  adifs  ou  paralyfés-,  nous  tiendrons  en  main  les 
£ls  moteurs  de  ces  automates  : ce  moyen  elt  infaillible 
pour  dominer  une  affemblée  qui  ne  voit  que  par  les 
veux  de  fes  comités  ; des  émiflaires  foudoyes  nous  ren- 
dront tout  ce  que  l’on  dit  , & diront  ce  qu’il  nous  plaira  } 
$ls  feront  chargés  de  déchirer  ceux  dont  la  furveillance 
& la  véracité  nous  incommodent  i de  fuppofer  adroite- 
ment des  émeutes  pour  en  faire  naître  es  reei  es  . es 
folliculaires  gagés  mentiront  pour  nous  complaire  oz  , 
s’il  le  faut,  nous  ferons  mentir  les  murs  & les  carrefours. 
Ce  plan  d’attaque  eft  infaillible  ; le  peuple  eft  crédule  , 
il  fera  notre  dupe  : alors  . moulant  a notre  gre  1 opi- 
nion publique  . nous  dirigerons  les  mouvemens  de  la 
multitude  ; & lorfque  nous  aurons  voue  a la  vengeance 
populaire  ceux  dont  le  mérite  nous  fait  ombraDe  , avec 
ries  doléances  adroites  fur  des  crimes  que  nous  aurons 
provoqués , nous  ferons  abfous  . & meme  on  preconl, 

fera  notre  humanité.  . , 

Les  obfervateurs  ont  vu  fans  furpnfe  ceux  qui  nagueres 
s’entredéchiroient  brufquement  rapproches  & votant  a 
l’uniffon.  Quand  des  hommes  de  cette  trempe  , qui  ne 
s'aimant  pas  ne  s’eftiment  pas  fe  confederem  ; quand  , 
pou™  mieux  couvrir  leur  marche  , ils  s’affoc, eut  des  âmes 
■honnêtes  mais  trompées  , foyez  sûrs  que  cette  coali- 
tion d’intrigans  . c’eft-à-dire  , de  brigands  eft  un  com- 
plot contre  de  bonheur  public  ; & fi  l’app  îçation  de  ce 
principe  pouvoir  être  un  problème  dans  le  cas  ptefent, 
que  de  données  nous  aurions  pour  le  teloudre  • 


/ 

Je  commence  parles  difcufiîons  concernant  les  colonies*,' 
racharnemenc  des  planteurs  & des  commerçans  prouve 
<]u’il  feroit  plus  aifé  de  blanchir  les  nègres  , que  de  con- 
vertir l’orgueil  & la  cupidité  des  blancs  ; car  c’cll  ici  la 
lutte  de  ces  payons  contre  les  principes  immuables  de 
la  juftice.  Sont-ils  hommes  ceux  qui  s’étonnent  de  ce  que 
nous  aimons  , nous  détendons  nos  frères  perfécutés  à deux 
mille  lieues  de  diftancc  , & qui  nous  difent  avec  le  flegme 
de  la  cruauté  : de  quoi  vous  mêlez-vous  ? Ils  voudroienc 
bien  pouvoir  perfuader  que  nos  cœurs  font  fermés  à la 
pitié  envers  les  malheureux  qui  font  autour  de  nous  , 
tandis  que  nous  cherchons  des  objets  de  compaflion  par- 
deià  le$  mers  *,  & s’ils  n’ont  point  encore  forgé  cette 
calomnie,  c’eft  fans  doute  par  i’irnpoflibilicé  de  la  colo- 
rer de  vraiferublance. 

L’aflcmbîée  nationale,  après  une  difeuflion  la  plus  fo- 
lennelle , avoir,  le  15  mai,  rendu  les  droits  politiques 
aux  hommes  de  couleur  & nègres  libres  \ cet  aéle  de 
juftice  avoir  toujours  été  combattu  par  le  comité  colo- 
nial, qui  , en  nous  prédifant  l’inexécution  du  décret. 


prenoit  fans  doute  des  précautions  pour  ne  pas  prophé- 
; & d’ailleurs,  la  retraite  des  députés  colons. 


tifer  à faux,  __  ,a.vu0,n,  Ut|/uic>  wioiiSj 

qui  ont  eu  tort  de  quitter  l’affcmbléc  ou  d’y  rentrer  \ 
donnoit  , en  quelque  forte  , le  hgnal  de  la  défobéiflance 
dans  les  colonies  j en  conféquence  , point  de  melures  pour 
affurer  l’exécution  du  décret,  qui  n’a  jamais  été  envoyé 
ofliciellement  , & qui  n’eft  arrivé  dans  nos  îles  qu’efcortc 
du  menfonge  & travefti  par  d’abfurdes  commentaires. 

Pour  faire  échouer  nos  efforts  en  faveur  des  mulâcres 
que  n’a-t-on  pas  mis  en  ufage  ? Calculs  exagérés  fur  là 
balance  du  commerce  , terreurs  femées  avec  art  , menace 
de  faire  fciflîon  avec  la  métropole  , libelles  lâchemenc 
anonymes  , plaifanteries  lâchement  féroces  j que  de  fois 
même  on  a fouillé  la  tribune  , & profané  la  dignité  de 
légiflateur  , par  des  injures  dont  la  halle  eût  rougi,  &z 
dont  1 ad reffe  des  marins  du  Havre  offre  la  répétition  ( 1 ) ! 

Dans  l’impoffibilité  d’ébranler  nos  principes  , ceux  qui, 
dans  d’autres  circonftances  auroient  invoqué  la  raifon  pour 
foudroyer  les  préjugés  , ont  ofé  blafphêmer  contr’elle  en  ri- 

f1)  rappelle  avec  une  certaine  fierté  , que  pour  avoir  ici 
détendu  1 humanité  & la  juftice,  mon  effigie  a été  brûlée  a 
^c*'Pom’n8l,e  Par  ceux-là  même  qui,  la  veille  , avoient  foule'  aux 
pjeds  la  cocarde  nationale,  & arboré  la  noire.  Leurs  outrages  m’ho- 
jioreut  j leur  eftime  feroic  pour  moi  une  cache  ineffaçable. 


Bicuîifant  fes  lttaxzmes  lumineufes  comme  les  fpêculatloné 
mêtaphyfiques  d’une  philantropie  abfurde  , comme  le  preftige 
d’une  fuujje  philojophie  ; ce  font  leurs  ternies.  Hélas!  fans 
la  philofophie  , nous  rongerions  encore  nos  fers , & la 
çonftirution  feroit  encore  à naître. 

Mais  d’orgueilleux  colons  menaçaient  leurs  créanciers 
çommerçans  d’Europe  de  ne  pas  les  payer  , s’ils  ne  fai- 
• foient  avec  eux  caufe  commune  pour  forcer  la  révoca- 
tion du  Décret.  Ils  ont  donc  voulu  effrayer  par  un  mot 
qui  rçpréfente  un  intérêt  national  , le  commerce  , & ils 
ji’ont  pas  craint  de  révolter  , en  propofant  d’avilir  leurs 
çnfans  , les  fangs  mêlés  > c’eft  nous  , étrangers  , qui  avons 
défendu  les  çnfans  contre  la  barbarie  des  pères!  Etqu’im- 
porre  à ces  hommes  de  fer  , qu’on  flétrifle  , qu’on  écrafe 
de  milliers  de  leurs  femblables  , pourvu  qu’ils  obtiennent 
l’objet  de  leur  culte  , Yargent  ? 

Quand  d’un  décret  on  peut  dire  qu’il  tft  }ujie^t  ce  S 
mots  font  un  coup  de  foudre  qui  écrafe  toute  réclamation. 
Mais  même  en  refufant  tout  à la  juftice  pour  accor- 
der tout  à l’intérêt , n’eft-ce  pas  une  déteftable  politique  % 
d’avilir  une  partie  du  peuple  , au  lieu  de  l’intéreffer  au 
maintien  de  l’ordre  ; d’imprimer  le  fceau  de  la  répro- 
bation à ceux  qui  font  le  boulevard  de  la  colonie  ? N’eft- 
il  pas  évident  que  , fi  les  fangs  mêlés  % n’étant  plus  fournis 
à l’anathême  ' politique  , étoient  à l’égal  des  blancs,  la 
maffe  de  leurs  forces  combinées  rendroit  celle  des  efclaves 
moins  formidable  , & affureroit  plus  efficacement  la  tran- 
quillité des  colonies?  Qui  fait  fi  quarante  mille  mulâtres  , 
aigris  par  les  injuftiçes  & les  cruautés  dont  ils  font  l’objet  % 
ns  chercheront  pas  dans  leur  force  ce  qu’ils  n’ont  point 

trouvé  dans  la  juftice  de  l’affemblée  * de  i’aflemblée 

qui  a çonfacré  le  droit  de  réfifter  à l’oppreflion  ? Faffe 
]ç  ciel  que  le  commerce  lui-même  n’ait  jamais  à pleurer 
fur  un  décret  déjà  arrofé  des  larmes  de  la  juftice  ! 

N’oublions  pas  que  , pour  enlever  ce  décret  , rendu 
prefquc  fans  difcuffîon  , les  colons  & leurs  défenfeurs 
étoient  réunis  à ceux  qui  , tous  tes  jours  , lèvent  l’éten- 
dard de  la  rébellion  , en  protçftant  contre  les  opérations 
de  l’aflemblée. 

Ici  je  citerai  de  nouveau  , avec  éloge  , le  peuple  qui  occu- 
pait Igs  galleries  i le  fentiment  de  la  juftice  l’a  fait  frémir 
d’une  fainte  horreur  , Sc  fes  huées  ont  verfé  un  jufte  mépris 
fur  ceux  qui  ont  arraché  le  décret. 

^inff  râffembléç  , qui  ne  doit  jamais  fléchir  quand 


elle  rencontre  !c  principe  , fléchit  ignominieufement  devans 
la  vanité  & la  cupidité  de  quelques  colons -,  elle  décrète 
sonftituîionnclLement  des  p.incipes  qui  , étant  hors  de  la 
conftitution  , antérieurs  a la  conlfitution  , font  l’objet  d’une 
déclaration  de  droits,  mais  non  d’un  decret  i car  l’état  des 
perfonnes,  leur  égalité,  leur  liberté,  font  dans  l’ordre  efientici 
des  lois  de  la  nature  , & dérivent  immédiatement  de  la  Divi- 
nité. L’aflembléc,  çléviant  de  fes  principes,  fait  un  pas,  rétro- 
grade , & dit  à 40  mille  hommes  de  couleur  , qui  font  les  vé- 
ritables indigènes  de  nos  îles  i Je  vous  avois  joufttait  à 
la  tyrannie  , au  mépris  ; je  vous  replonge  dans  le  néant . 

Ainfi  dans  fa  caducité  , l’alfemblée  nationale  laide  échap- 
per la  balance  de  la  juflice,  pour  n’en  conferver  que 
le  bandeau  -,  elle  furvit  à fon  honneur,  & le  terme  de 
fa  gloire  devance  encore  celui  de  fa  carrière. 

Ainli  les  hommes  les  plus  infâmes  peut-être , après  les 
parricides  , les  marchands  de  chair  humaine  ont  leur» 
décret , leur  affreux  décret  5 mais  nous , nous  avons  notre 
honneur. 

La  difparité  de  principes  & de  motifs  , non-feulement 
dans  l’affaire  des  colonies  , mais  fur  une  foule  d’autres 
objets  conftitutionnels  & légiflatifs  , avoir  tracé  une 
ligne  de  divifion  dans  l’affemblee  j on  cherchoit  un  pré- 
texte pour  fe  venger  des  patriotes  , & les  attèrer.  On  le 
trouva  dans  les  événemens  qui  fnivirent  l’arreftation  de 
Louis  XVI.  Une  quelfion  neuve  fut  alors  foumife  à la 
difcuflîon  , celle  de  l’inviolabilité  abfolue  ou  relative» 
Quelques  membres  combattirent  la  première  ; certes  , il 
falloir  du  courage  & l’ordre  de  notre  conscience  pour 
foutenir  une  opinion  que  l’on  avoir  réufli  à frapper  de 
la  plus  grande  défaveur  dans  l’aflemblée  , malgré  la 
liberté  de  penfer  fi  folcnnellement  reconnue.  On  nous 
fit  un  crime  de  la  nôtre  5 nous  fûmes  lâchement  outragés 
jufques  dans  la  tribune  j l’opinion  publique  fit  alors  un 
mouvement  tétrograde  , & ce  changement  de  direéiion 
fut  fi  rapide  , qu’il  feroic  encore  à nos  yeux  un  phéno- 
mène inexplicable  , fi  nous  ne  connoiflions  l’afcendant 
de  la  calomnie  & des  baïonnettes. 

La  fcélératefie  broya  fes  couleurs  , & nous  peignit  fous 
les  traits  les  plus  odieux  *,  elle  dit  que  nous  étions  des 
républicains  , & les  fots  répétèrent  que  nou9  étions  des 
républicains  , quoiqu’il  ne  fût  aucunement  queffion  de 
république  , mais  feulement  de  favoir  fi  le  roi  feroic  mis 
çn  jugement» 
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En  partant  toujours  de  cette  fuppoUtioft  , on  dit  qü& 
l’état  républicain  ne  pouvoir  convenir  qu’à  des  affocia- 
lions  d’hommes  vertueux  j & cependant  en  qualité  de 
républicains  , on  dit  que  nous  étions  des  pervers.  Inqui- 
fiteurs  féroces  1 h c’eft  un  crime  d’imaginer  qu’une  autre 
forme  de  gouvernement  foit  préférable  à la  monarchie, 
h c’eft  un  crime  de  répéter  , avec  tant  d’autres  s que 
communément  la  conduite  des  rois  eft  la  fatyre  la  plus 
fanglante  de  la  royauté  , tandis  que  cette- vérité  eft  at- 
teftée  par  tous  les  monumens  de  l’hiftoire  , déchirez 
donc  la  déclaration  des  droits  : C’eft  une  dérifion  in- 
fuîtante,  que  de  proclamer  la  liberté  des  opinions  , tan- 
dis que  vous  prétendez  dominer  la  mienne.  Malgré  vous 
& tous  les  tyrans  , je  jouirai  de  cette  faculté.  Quel  droit 
& quelle  force  auriez-vous  pour  me  réconcilier  avec  la 
royauté  , fi  elle  répugnoic  à ma  manière  de  voir  ? Ce  feroic 
line  entreprife  qui  excéderoic  les  forces  humaines. 

Cet  aveu  fervira  de  prétexte  à vos  calomnies  •,  mais 
en  le  répétant  s cet  aveu  t vous  oublierez  fans  doute 
d’ajouter  qu’il  eft  d’autant  plus  loyal  de  jurer  foümif- 
fion  à la  confticution  établie  dans  mon  pays.  Tout  homme 
convaincu  que  le  bonheur  ne  peut  fleurir  qu’à  l’ombre 
des  lois  , doit  incliner  devant  elles  un  front  refpetftucux. 
Pour  tout  citoyen,  obéir  eft  un  devoir,  je  le  remplirai 
toujours  ; difcuter  eft  un  droit , j’en  uferai  toujours.  Celui 
qui  eft  fort  de  fa  fourmilion  aux  lois  , eft  d’autant  plus 
fier  à énoncer  fon  avis  ; & fi  cette  franchife  , fi  cette 
crudité  de  cara<ftère  déplaît  à quelque  tyran  , je  lui  dirai: 
qu'on  me  mène  aux  carrières. 

La  calomnie  eft  l’arme  des  méchans.  Nos  ennemis  ré- 
pandirent qu’une  pétition  inconfticutionnelle  avoit  été 
préfentée  par  quarante  mille  citoyens  à l’alfembléç  na- 
tionale ; on  joignit  à cette  pièce  fuppofée  la  réponfe 
prérendue  du  préiident.  A peine  l’imprelfion  eut-elle  pro- 
pagé cette  chimère  dans  les  départemens , que  de  tous 
les  côtés  arrivèrent  des  adreffes  aux  légiflateurs  pour  l’ana- 
thématifer. 

Quand  le  décret  fur  l’inviolabilité  fut  rendu  , nos  en- 
nemis répandirent  faufTement  qu’il  avoit  pafTé  à la  ma- 
jorité de  102.9  voix  contre  8 ; & les  corps  adminiftratifs  , 
trouvant  là  un  texte  favorable  pour  flagorner  , s’empref- 
fèrent  d’envoyer  le  tribut  de  leurs  fades  adulations  , & 
de  cenfurer  avec  véhémence  ces  horribles  républicains  # 
admirateurs  des  exécrables  Brutus  9 Caton  , Guillaume 
ïel!,  Erancklin  & VTafington. 
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Le  peuple  pouvoit  cependant  fe  douter  que  l’acccptioiï 
du  moc  républicain  écoic  dénaturée,  & n’olîroit  rien  de 
criminel.  On  fe  hâta  d’y  aflocier  celui  de  factieux.  En 
le  publiant  fur  les  toits  , en  l’infcrivant  dans  tous  les 
libelles,  nos  ennemis  avoient  un  double  motif  , i®.  celui 
de  faire  tomber  la  qualification  d 'ariftocrate  ; tout  le 
monde  ne  favoit  pas  encore  qu’ils  avoient  quelques  rai- 
fons  pour  ne  pas  l’aimer  ; i°.  leurs  vues  , fans  doute  , 
font  fi  coupables  , qu’ils  ne  pouvoient  nous  rendre  plus 
odieux  qu’en  nous  les  prêtant*,  & le  ternie  de  factieux, 
en  remplifiant  cet  objet  , avoir  encore  l’avantage  de  faire 
diverfion  en  leur  faveur. 

Pour  mieux  ourdir  cette  trame  infernale  , on  eflaya 
de  lier  notre  opinion  aux  événemens  funeftes  du  champ 
de  mars.  Efpérons  qu’il  fera'  levé  le  voile  qui  couvre  ecc 
affreux  myftère  ! Périfie  le  jour  où  des  citoyens  trompés  , 
égorgèrent  des  citoyens  innocens  , dans  le  même  lieu  , 
où  , trois  jours  auparavant , ils  avoient  , par  un  ferment 
folennel  , refterré  les  liens  de  leur  confraternité  ! D’autres 
viéfimes  étoient  défignées  pour  le  jour  des  vengeances 
qui  commençoit. 

Alors  des  hommes  vils  s’étant  faits  les  fuppôts  d’hommes 
plus  vils  encore  , une  horde  de  mouchards  infefta  la 
capitale  , & fit  revivre  les  infamies  de  l’ancienne  police  > 
alors  on  perfécuta  des  écrivains  patriotes  , & cependant 
on  afiùroit  l’impunité  des  libellées  gagés  par  l’arilfocra- 
tie  , qui  depuis  deux  ans  ccntinuoient  & continuent  de 
prêcher  effrontément  la  rébellion;  alors  , au  lieu  de  ré- 
primer les  abus  réfultant  de  la  liberté  de  la  prclle  , on 
voulut  de  nouveau  foumettre  les  productions  de  l’efprit 
& de  la  raifon  au  compas  de  la  cenfure  ; parce  que  la 
licence  s’étoit  affichée  quelquefois  fous  le  nom  d'ami  du 
peuple  , la  fottife  en  écharpe  défendit  d’imprimer  avec 
ce  titre;  en  forte  qu’un  chapitre  de  l’évangile,  publié 
fous  cet  intitulé  , eût  été  un  délit  i & cependant  ceux 
qui  vouloienr  mufeler  la  nation  , permettoient  que  tous 
les  murs  , tapiffés  de  placards  , outrageaient  d’incorrupti- 
bles cicoyens.  L’imprefîion  de  ces  libelles  entraîne  des 
dépenfes  fi  exhorbitances  , qu’elles  excèdent  les  facultés 
d’un  individu.  J’ignore  fi  elles  font  ou  ne  font  pas  foldées 
par  la  lifte  civile  ; mais  en  fuppofanc  la  négative  , ce  ne 
peut  être  que  par  une  confédération  d’hommes. également 
corrompus  & pervers.  Il  falloir  bien  décrier  &.  provoquer 
des  décrets  de  prife  de  corps  contre  ceux  qu’on  vouloit 


12- 

éloigner  de  la  légiftature.  Quelle  proie  pour  eux  , s’ils 
àvoient  pu  écrafer  ce  F auchet  , ce  EriJJot  , ce  Condorcet , 
& d’autres  contre  lefquels  ils  rugiffent  , & donc  le  pa- 
triotisme inébranlable  & fier  les  glace  d’effroi  1 

Cependant  les  complices  de  l’évafion  concertée  de  Louis 
XVI  dormoient  en  paix  , tandis  qu’on  perfécutoit  à ou- 
trance ceux  qui  avoient  proclamé  avec  plus  de  force  les 
droits  facrés  de  la  nation.  Les  prifons  regorgeoient  d’in- 
dividus qui  , au  lieu  d’être  interrogés  dans  les  vingt-quatre 
heures  , ont  vainement  réclamé  cette  juftice  pendant  des 
mois  entiers  i & tel  d’entr’eux  , après  quarante-huit  jours 
de  cachot,  en  eft  forti  (ans  interrogatoire.  Citoyens  op- 
primés , pardonnez  généreufement  à vos  perfécuteurs  » 
mais  , prouvez  qu’une  amniftie  , qui  lavera  un  Bouillé  , 
eft  un  outrage  à la  vertu  ; que  , peut-être  , ceux  qui  ont 
provoqué  cette  amniftie  plaidaient  (écrêtement  leur  propre 
caufe  i & comme  un  attentat  fur  ia  liberté  d’un  individu 
eft  le  germe  de  mille  autres  attentats  , la  phalange  des 
bons  citoyens  doit  fe  concerter  pour  remonter  à la  fource 
du  complot  , & fe  eramponner  fur  ceux  qui  en  font  au- 
teurs , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  traînés  fous  la  hache  de  la  l°i. 

Les  perfides  ! ils  n’ont  pas  fu  profiter  de  leurs  avanta- 
tages  i car  , encore  quelques  crimes  de  plus  , la  liberté 
étoiu  étouffée  , & nous  aurions  envié  la  domination  de 
Marius  & de  Sylla  : mais  cependant  , depuis  cette  épo- 
que , tout  nous  préfente  des  fymptômes  funeftes  d’abat- 
tement. Des  patriotes  , raffafiés  d’outrages  , quelquefois 
défefpérant  du  fuccès  de  la  révolution  , tournent  leurs 
regards  vers  les  contrées  hofpitalières  de  l’Amérique  , ou, 
Join  des  tyrans  farouches  , ils  pourroient  , au  fein  de  la 
paix  , fouler  un  fol  libre,  fous  lequel  un  jour  repoferoient 
leurs  cendres. 

Un  ouvrage  où  l’on  relateroit  toutes  les  manœuvres 
ténébreufes  , où  l’on  caîculeroit  toutes  les  nuances  de  la 
méchanceté  de  nos  ennemis  , feroit  peut-être  le  rituel  & 
l’encyplopédie  des  frippons.  Obligé  de  peindre  à grands 
traits  , je  néglige  les  détails  i mais  pourrois-je  paffer  fous 
lilence  les  tentatives  faites  pour  diffoudre  les  fociétés 
d’amis  de  la  Conftitution  ? Celle  des  Jacobins  , jadis 
influencée  par  des  intiigans  , avoit  bien  vite  expié  fon 
erreur  ; & i’inftant  où  leur  mafque  étoit  tombé  , avoit 
été  celui  où  elle  leur  avoit  arraché  fa  confiance  & fon 
£ftimef  Machiavel  leur  avoit  appris  qu’il  faut  divifer  pour 
tçgner.  En  fç  retirant  aux  bcuillans,  ils  çfpéroient  opérer 


onc  divifîon  dont  le  contre  coup  frapperoit  de  mort  od 
de  léthargie  toutes  les  fociétés  de  l’empire.  L’aéle  calom- 
nieux de  IcilTion  fut  femé  dans  toute  la  France  par  les 
couriers  miniftériels.  On  ne  peut  trop  publier  cette  cir- 
conftance  , que  l’hiftoire  doit  foigneufement  recueillir  , 
parce  qu’elle  jete  la  lumière  fur  les  évènemens  contem- 
porains -,  mais  cette  mal-adrefle  fervit  ie  patriotifmc  , qui 
apperçut  le  piège,  Sc  la  conjuration  fut  encore  déjouée, 
quoique  fortement  foutenue  par  les  corps  adminiftratifs  , fi 
mal  compofés  pour  la  plupart  , & donc  l’infouciance  ou  l’in— 
civifme  a caufé  une  partie  des  maux  qui  affligent  le 
royaume.  Ils  détellent  les  clubs , comme  les  filoux  les 
réverbères. 

Il  relloic  une  rellource  : c’étoit  de  déclarer  une  guerre 
indirecte  à touces  ces  fociétés  , en  faifant  rejaillir  fur  elles 
les  torts  réels  ou  fantaftiques  de  quelques-unes  ; & cela  , 
par  l’organe  des  minillres  , trompés  peut-être.  En  confé- 
quence  , grande  dénonciation  de  celie  de  Caen  , d’Orléans, 
dont  l’innocence  a été  reconnue,  & de  celle  de  Dijon  , 
qui  méritoic  des  éloges. 

Elles  exilferont  , ces  fociétés  confervatrices  du  feu  facrê 
de  la  liberté  , dont  elles  onc  propagé  les  étincelles  ; elles 
exifteronc  fous  une  formç  plus  utile  encore  , iorfqu’après 
les  orages  de  la  révolution  , elles  confacreront  leurs  éco- 
nomies & leurs  foins  à fe  difïéminer  les  lumières  dans 
les  campagnes  , à faire  filtrer  i’efprit  public  dans  tous 
les  rameaux  de  l’arbre  focial  •,  toujours  réunies  par  les 
mêmes  fentimens  & le  même  zèle  , elles  exifteronc  en 
dépit  des  miniftres  , qu’elles  ne  redoutent  pas  ; en  dépic 
des  intrigans  , qu’elles  meprifent  & dont  elles  feront  la 
terreur.  Invariablement  fournis  aux  loix  v nous  en  furveil- 
leront  conftammenc  les  dépolitaires.  Pour  chaque  citoyen  , 
c’eft  un  devoir  , car  la  défiance  eft  une  vertu  des  peuples 
libres;  & l’on  dit  , avec  raifon  , que  quand  ils  s’endor- 
ment fur  leur  liberté  , ils  fe  réveillent  cfclaves.  Ennemis 
du  peuple  , vous  efpérez  qu’en  le  harcelant  fans  celle  il 
fe  dégoûtera  de  la  révolution  ; mais  nous  ne  céderons 
d’alimenter  fon  courage  , d’éclairer  vos  complots  , de 
vous  traduire  au  tribunal  de  l’opinion  , & de  vous  dévouer 
a l’exécration  de  l’univers.  La  lutte  , nous  le  favons  , eft: 
inégalé.  Outre  les  reffources  intariffables  du  menfonge  , 
vous  avez  la  lifte  civile  & la  loi  martiale  ; nous  n’avons 
que  la  mafïue  de  la  vérité  ; mais  tôt  ou  tard  elle  écrafe 
les  méchans.  Nous  juroas  de  n’abandonner  la  caufe  de 


îa  liberté  qu’avec  la  vie-,  ce  ferment  retentit  dans  tous 
les  cœurs  patriotes  ; il  eft  répété  par  tous  nos  frères  épars 
fur  la  furface  de  la  France  ; les  tyrans  ne  peuvent  rien 
fur  nos  âmes  ; de  nos  corps  , ils  ne  peuvent  tirer  que  de 
la  douleur  , jamais  ils  n’auront  a empire  que  fur  nos 

cadavres.  x 

Le  peuple  doit  enfin  , dans  cette  première  legiflature  , 
difcerner  fes  vrais  & fes  faux  amis -,  ceux-ci  n’ont  pas  lu r 
le  front  le  ligne  qui  diftinguoit  le  meurtrier  d’Abel  : 
mais  s’y  trompe-t-on  , lorfque  leur  conduite  a donné  la 
clef  de  leur  cœur  ? Les  connoilîez-vous  enfin  ces  patriotes 
qui  opinent  à l’unilfon  avec  ceux  que  1 ariftocratie  reven- 
dique comme  fes  coryphées  , ces  hommes  dont  l’éloge  eft 
crayonné  journellement  dans  les  feuilles  qui  diftilent  le 
venin  contre  la  révolution  ; ces  hommes  fi  alarmes  par  la 
crainte  que  le  punce  royal  ne  manque  de  gouverneur  , la 
nation  de  légiflateurs,  & le  roi  de  miniftres  ? Les  places 
qui  appellent*  l’ambition  leur  paroiffoient  une  proie-,  celles 
de  légiflateurs , qu’ils  vont  celïer  de  remplir , leur  fembloienc 
une  propriété  > rien  ne  les  confterne  comme  de  voir  la 
puiflance  échapper  de  leurs  mains.  . N 

Si  la  conftitution  eft  quelquefois  contradictoire  a la 
déclaration  des  droits  , fi  tous  les  citoyens  font  par  cei  e- 
ci  , & ne  font  pas  par  celle-là  admiflibles  à toutes^les 
places  ; li  en  reftreignant  aux  riches  la  faculté  d etre 
éleéfeurs  les  caprices  de  la  fortune  deviennent  le  régula- 
teur de  la  liberté  -,  fi  les  miniftres  , fiégeanc  dans  l’af- 
femblée  parviennent  un'  jour  à la  gangrener  ou  li 
jamais  ils  trouvent  le  fecret  d’éluder  une  relponfabilite  qui 
ne  fera  plus  qu’on  mot  vide  de  fens  -,  fi  tant  de  places  , 
créées  pour  des  individus  , & non  pour  le  bonheur  na- 
tional , ne  fervent  qu’a  furcharger  le  peuple  , en  compli- 
quant l’adminiftration  ; fi  la  nomination  à ces  places  eft 
attribuée  au  roi,  c’eft-à-dire  , à ceux  qui  méditent  de 
régner  fous  fon  nom;  fi  , fous  precexte  d unité  dans  le 
o-ouvernement  , on  a tout  ramené  fous  la  main  du  pouvoir 
exécutif  qui  peut  à volonté  fufpendre  les  mouvemens 
de  la  machine  , peut-être  même  en  détraquer  les  rouages; 
enfin  fi  la  conftitution  , livrée  à la  merci  des  pouvoirs 
conftitués  porte  en  foi  un  principe  corrofif  & deftruéteur , 
Français  , nius  interpellons  hardiment  votre  témoignage  ; 
n’avons-nous  pas  repoufié  de  toutes  nos  forces  ces  alte- 
rations funeftes  ? Sans  ceffe  nous  nous  fommes  élancés 
fur  la  brèche.  Que  de  fois  la  crainte  ou  la  certitude  d un 


Jîîativats  Secret  a troublé  notre  fommei!  ! Depuis  qnâ 
”blef  eft  tombée  dans  la  décrépitude,  on  a miné 
édifice  de  la  liberté}  & quand,  chaque  jour,  on  arra- 
choit  une  pierre  des  fondemens  , chaque  jour  on  nous 
arrachoit  le  cœur. 

Eft-il  donc  vrai  qu’il  foit  paffé,  ou  que  du  moins  il 
palfe.  Je  régné  de  ces  hommes  de  boue  , que  leur  piedeftal 
rnenace  ruine,  & que  bientôt  l’indignation  publique 
foufflant  fur  ces  coloffes  d’argile  , va  les  précipiter  dans 
Ja  poufliere  î Eft-il  vrai  que  , defeendus  du  fiège  léaifiatif 
places  entre  le  mépris  du  peuple  , qu’ils  ont' trompé,  & 
a laine  de  la  cour  , qui  ne  pardonne  jamais  , quoiqu’ils 
aient  fait  la  paix  avec  elle  , aux  dépens  de  la  patrie  8c 
des  patriotes  ils  feront  condamnés  à la  nullité  la  plus 
abfolue  ? Helas  ! il  eft  doux  d’efpérer , il  eft  prudenf de 
craindre  : la  vertu  n’a  qu’une  route  , le  crime  en  a 
trille. 

^ Profondément  corrompus,  ils  furent  les  corrupteurs 
a hommes  que  la  probité  inferivoie  jadis  dans  fes  fartes 
& qui  , peut-être  , fortiront  de  la  fcène  chargés  d’or  & 
c arges  de^  crimes.  Parmi  vous  , o nos  fucceffeurs  î ils 
jetteront  encore  le  tifon  de  la  difeorde  & les  amorces 
de  la  cupidité  Ils  ont  rafiné  l’art  des  intrigues  Sc  de 
jhypocrihe  , dans  lequel  vous  êtes  novices.  Sans  doute 
Jeurs  créatures  occuperont  toutes  les  avenues  du  miniftère 
. ,e!?r  tacljlceront  les  moyens  de  mettre  fans  certe  leur 

interec  prive  au-deflus  du  bien  public-,  fans  doute  encore 
Us  feront  parvenir' à ces  portes  une  fuccefTion  d’être  nuis 
ou  pervers,  ann  que  le  pouvoir  exécutif,  obligé  de  les 
a ayer  ans  cefle  , fe  persuadant  qu’il  a vainement  épuifé 
toutes  les  chances  pour  fe  procurer  de  bons  miniftres 
demande  la  révocation  du  décret  qui  les  exclut  du  mil 
hi  ere  , & force  la  nation  de  regarder  cette  révocation 
comme  un  moyen  de  profpérité.  Si  jamais  ils  atteignent 
le  pinacle  nous  aurons  des  vihrs  , & toutes  les  calamités 
morales  pcfcronc  fur  la  France  -,  car  c’eft  pour  eux  & 
non  pour  le  peuple  , qu’ils  veulent  une  révolution  : 5c 
que  leur  importe  le  bn  n ner  rl p 1 o 1 1 ^ i-.  i — i j 


* h leurs  yeux  % 

décident  la  preference.  Alors  ils  transformeront  en  anif- 
iaires  les  foldats  de  la  révolution,  & les  détruiront  enfuicc 
en  les  divifanc  comme  les  ftrélits;  car  obfervez  que  leurs 
tues  fur  la  compofuion  militaire  font  l’inverfe  des  nôtres. 
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Nous  délirons  beaucoup  de  gardes  nationales  & peu  « 
troupes  de  li<me  ; ils  voudroient  Deaucoup  de  troupes  d 
aneP  & peu”  de  gardes  nationales.  Mors  ils  parleront 
pfus  que  jamais  de  liberté  fcSnî 

i1:  ^ 

fera  réduite  à payer  fes  bourreaux  -,  & comme  rien  n 
fufque  plus  les  médians  que  la  probité  courageu  e , 
comptez  pas  fur  l’impunité  de  la  vertu, 
boira  la  ciguë,  Hampden  fera  égorgé  , St  Morus  porte 

fâL’h7ftouVfeae«eUde  la  révolution  eft u" 
la  conftitution  étoit  parfaite  , ce  ferme  le  dla™  d 
de  la  fanges  St  cependant,  chez  un  peuple  vieilli  dans 
f ' abus  St  qui  , depuis  tant  de  fiècles  , crouplflo  t dans 
la  fervitude  l’expiofion  d’efprit  public  , qui  a ou 
Iran  I n’eft-elle  pas  un  prodige  i Ici,  recevez  mes  hom- 
• !„,  nui  n’écoutant  que  la  von  dç  la  parue 


m,„cs  ' ô vous  qui  , n’écoutant  que  la  voix  de.  la  patrie 
avez' lutté  fans  cefle  contre  la  féduftion  , 1 .mprobite  fie 
les  orales  1 De  <%  petit  nombre  font  des  hommes 
îe  nom  efta  peinePconnu,  mais  que  la  reconno.ffancc 
publique  doit  fauver  de  l’oupll  pour  ne  e pronon 
L’avec  attendriffemenr.  La  t.m.due  ou  la  forblefle  d or 
eanes  les  ont  empêché  d’aborder  la  tribune  s Plufi 
même  furent  conftamment  éloignés  des  cornues  par  1 m- 
" qui  préfidoic  aux  éleûions  -,  mais  dansl^rs  ab 

" " ils  méditoient  en  filence  les  principes  régénérateurs 
de  l’état  = tantôt  leur  correfpondance  etendue  provignolt 
le  uatriorifme  St  portoit  le  calme  dans  les  département  , 
amô  ils  aflémbloient  d’utiles  matériaux  , red.geo.ent 
de  favan  mémoires , St  foutent  des  hommes  av.des  de 
p roîrre  Tempreffoient  de  devenir  les  peres  adop  fs 

d’ouvragés  enfantés  par  des  hommes  av.des  de  bien 

% Ld&'e* 

pum  auV,  Toujours  fimulés  par  une  tendre  f°'>lcl'ude  [0^ 

,èpos  au  rifque  même  de  leurs  tetes , ont  conlfamment 
pourfuivis  les  abus  8c  ceux  qui  en  vivoient.  F fans 
ans  & demi  de  combats  , forçant  fans  regrets  , comm 

«mords  du  champ  de’ bataille  , nous  retournerons  avec 

joie  vers’  nos  foyers  : de-là  nous  furve.Uerons  tous  ceux 
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qui  attenteroient  à la  liberté  , & leurs  yeux  craindront  dtf 
rencontrer  les  nôtres  ; là  , de  concert  avec  les  bons  citoyens  , 
nous  développerons  les  lumières  & le  civifrçie  ; là,  nous 
montrerons  l’exemple  de  la  foumifflon  aux  lois  que  nous 
avons  faites  & à celles  que  feront  nos  fucceffeurs.  Le  ta- 
bleau des  intrigues  & des  horreurs  donc  nous  fûmes  té- 
moins} donc  nous  faillîmes  être  vi&imes  , retracera  quel- 
quefois à notre  mémoire  des  fcènes  affligeantes  ; cepen- 
dant, en  rentrant  en  nous-mêmes,  nous  y trouverons  des 
fouvenirs  confolateurs.  Epars  fur  la  furface  de  l’empire  , 
mais  toujours  unis  , il  nous  fera  doux  de  penfer  que  jamais 
nous  n’avons  été  flétris  par  l’amitié  des  méchans  > que  les 
vrais  amis  de  la  conftitction  font  les  nôtres  , & que  9 
comme  nous  , ils  hâtent  parmi  leurs  concitoyens  le  retour 
des  mœurs  & des  principes.  Quand  la  terre  fe  dérobera 
fous  nos  pas , en  payant  le  tribut  à la  nature  , nous  répéte- 
rons avec  effufion  ces  mots  : Dieu  & lu  patrie.  Si  la  pofté- 
rite  nous  cite  a fon  tribunal , la  fille  du  temps  , la  vérité 
viendra  nous  y défendre  j & peut-être  qu’un  jour  , paftant 
près  de  nos  monumens , on  dira  avec  une  émotion  reli- 
gieufe  , là  repofe  un  homme  de  bien. 

Au  moment  où  nous  allons  vous, céder  la  place  , j’ai  cm 
qn’il  pouvoic  être  utile  de  vous  peindre  le  cara&ère  politi- 
que & moral  de  vos  devanciers  i la  vérité  , & fouvent  la 
douleur  , ont  tenu  le  pinceau  , çn  defflnant  ces  hommes 
dont  les  uns  ont  trop  peu  , & les  autres  trop  figuré  dans 
la  révolution  ; dont  les  uns  ne  fe  font  occupés  qu’à  opérer 
Je  bien  , & Içs  autres  qu’à  empêcher  qu’il  ne  s’opérât.  An 
milieu  des  contradictions  & des  obftaçles  , nous  avons  enfin 
conftruit  , gréé  & lancé  le  vaifleau  de  l’état  ; mais  il  fait 
çau  , Papprovjfionnemenc  eft  incomplet  , le  port  eft  encore 
loin  ; fans  être  abfurde  , on  peut  encore  craindre  le  nau- 
frage i & quant  à moi , je  fais  des  efforts  pour  croire  à U 
liberté. 

Les  François  feroient-ils  plus  capables  de  la  conquérir 
que  de  U conferver  ? Cent  fois  j’ai  douté  s’ils  étoient  mûrs 
pour  la  révolution.  L’ennemi  !ç  plus  dangereux  du  peuple 
c eft  le  peuple  lui-même  ; c'eft  la  facilité  de  fon  caraCtcre 
la  mobilité  de  fes  idées  , de  fes  affe&ions  j c’eft  cette  pro- 
penfion  à l’engouement  qui  fait  qu’à  fes  yeux  une  faute 
efface  cinquante  ans  de  vertus  , & que  les  torts  d’un  fiècle 
difparoiflenc  devant  la  feule  promefle  de  les  réparer.  De  quel 
œil  peut-on  confidérer  des  hommes  perfuadés  qu’un  roi  leur 
fiait  grâce  en  acceptant  trente  millions  annuels  & les  avan- 
tages exceflifs  qui  accompagnent  la  place  de  premier  fonc- 
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tionnaire  public  ? Et  pourquoi  ne  pas  dire  à.  ce  peuple  que 
depuis  long-temps  la  révolution  feroit  confommée  , fi  Louis 
XVI  avoit  déployé  une  mâle  énergie  pour  en  féconder  les 
jnouvemens  & en  affurer  le  fuccès  ? Attendons  pour  louer, 
que  l’avenir  ait  réparé  les  rorts  du  paflé.  Ceux  qui  n’ont 
pas  cette  franchife  auffère  à l’égard  d’hommes  entourés  de 
tous  les  pièges  de  la  féduétion  , font  les  ennemis  des  Rois. 
Laiffez  de  vils  courtifans  difputer  d’adulation  & de  bafiefîes 
avec  de  vils  hiftrions  que  vos  décrets  ont  tiré  de  la  fange  s 
& que  le  mépris  public  doicy  replonger  -,  avec  des  hiftrions 
qui  ont  repréfenté  Brutus  fous  un  roi  humilié  , & qui  , 
dans  les  jours  de  fon  triomphe  , ofent  , dit-on  , reproduire 
fur  la  fcène  des  pièces  où  le  defpotifme  triomphe,  & qui 
font  trop  fameules  par  le  fang  qu’elles  ont  fait  couler  à 
Verfailles.  Quoi!  l’on  ofe  prêcher  l’idolâtrie , tandis  qu’un 
fi  grand  nombre  de  nos  concitoyens  ne  fentent  pas  encore 
la  dignité  de  l’homme  ! Voyez  ces  hordes  d’efclaves , tou- 
jours prêts  à s’atteler  au  char. du  defpotifme  i voyez  ce  trou- 
peau de  ftupides  idolâtres  , journellement  profternés  devant 
les  murs  des  palais.  Un  peuple  admirateur  ne  fera  jamais  un 
peuple  libre. 

Ainfi  que  nous  , meilleurs  , vous  trouverez  des  ennemis 
dans  le  fein  même  de  votre  afiemblée  ; le  parti  populaire 
efi:  condamné  à lutter  éternellement  contre  la  corruption 
& le  machiavélifme  , contre  des  êtres  toujours  difpofés  à 
recevoir  ou  à donner  des  chaînes. 

La  cabale  a fait  jouer  tous  les  refiorts  dans  les  élections  J 
& fpécialement  à Paris  , où  l’alfemblée  éle&orale  a éprouvé 
les  malignes  iufluences  qui  ont  infefté  l’alfemblée  nationale. 
La  perfidie  a épuifé  toutes  fes  monoeuvres  , pour  écarter  les 
patriotes  que  l’on  a défigné  fous  le  nom  de  républicains  , 
de  têtes  exaltées  , des  faciieux.  L’emphafe  avec  laquelle  les 
jokeis  miniftéricls  débitent  ces  mots  , eft  le  talilman  qui 
éblouit  les  imbécilles.  Ceux  ci  croient  alors  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  choifir  ce  qu’on  nomme  des  modérés  , 
terme  fynonime  d'impartiaux  , à'ariftocrate s , en  un  mot 
d'ennemis  de  la  patrie.  De  là  font  réfultées  des  nomina- 
tions d’hommes  que  l’on  croit  prudens  , & qui  ne  font  que 
nuis  ou  fourbes.  Déjà  ils  s’agitent  pour  capter  les  fufïrages  , 
& s’infhller  au  fauteuil  qu’ils  convoitent.  Sans  doute  dans 
cette  fécondé  légifiacure  , comme  dans  la  première  , fou- 
vent  le  mérite  le  plus  éminent  fera  exclu  de  la  préfidcnce, 
& fouvent  la  cabale  y placera  des  chefs  de  bande  , dont 
l’aftuce  faura.  fufpendre  ou  précipiter  les  délibérations  , 
c’eft-à'dire  faire  languir  la  juftice  ou  l’étrangler.  Déjà  ils 


médirent  de  eompofer  à leur  gré  les  comités;  & ceux-ci 
étant  dominés  par  des  intrigans  qui  fauront  fe  placer  en 
même  temps  dans  plufieurs  , & s’y  perpétuer  , deviendront 
des  arfenaux  d’iniquités  , où  l’on  étouffera  les  foupirs  des 
malheureux  , où  les  dénonciations  contre  les  concuflîon- 
naires  iront  s’enfevelir  , où  l’on  blanchira  les  crimes  des 
brigands  en  crédit  , où  l’on  complotera  des  projets  de  dé- 
crets dignes  du  Divan  , & qui  feront  provoqués  & payés 
par  le  miniftère. 

Evidemment  vous  ferez  partagés  en  côté  gauche  & côté 
droit  , en  Wighs  & en  Tory».  Si  ceux-ci  parviennent  à 
vous  maîtrifer,  la  France  eft  perdue.  N’oubliez  pas  que  la 
foi  punique  eft  la  foi  de  prefque  toutes  les  cours  , que  ja- 
mais les  chefs  héréditaires  des  gouvernemens  ne  fe  croi- 
ront de  fi m pies  commis  établis  par  les  peuples;  jamais  ils 
ne  croiront  que  ceux-ci  ont  droit  de  circonfcrire  ou  d’a- 
néantir leur  exiftencc  politique.  Donnez-moi  un  Alfred  , 
un  Charlemagne , & le  peuple  aura  des  amis  : ces  deux 
aftres  ont  brillé  dans  la  nuit  des  fîècles  ; ils  furent  les  plus 
grands  des  rois  : pluheurs  les  ont  fuivis  à quelque  diftance  ; 
mais  leurs  places  font  encore  vacantes. 

Soyez  fûrs  que  les  agens  du  pouvoir  exécutif  auront  tou- 
jours la  foif  d’agrandir  leur  domination  , & les  moyens 
d’y  parvenir.  Toujours  ils  auront  des  livres  rouges  t qui  ne 
feront  que  changer  de  forme.  Frémiffez  à la  vue  de  ce 
gouffre  , nommé  la  lifte  civile  , où  s’engloutifient  les  fueurs 
de  tant  de  familles  , fans  vêcemens  & fans  pain  , & qui  fe 
privent  du  nécefîaire  pour  donner  à d’autres  le  fuperflu.  Elle 
fubfifte,  cette  lifte, contre  laquelle  la  France  entière  réclame. 

Avec  de  l’or  on  achètera  des  décrets  , avec  de  l’or  on 
accaparera  les  fubfiftances , & le  peuple  , femblable  à Tan- 
tale au  milieu  des  eaux  , manquera  de  pain  au  fein  de 
l’abondance  ; alors  on  dirigera  habilement  fa  haine  contre 
les  légiflateurs  , 8c  les  fangfucs  publiques  fe  montrant 
comme  des  libérateurs  à ce  peuple  affamé  & trompé,  lui 
donneront  des  comeftibles&  lui  impoferont  des  fers.  Ainfî 
l’impunité  lui  amènera  des  Calonne  pour  le  voler , des  Lam- 
befc  pour  l’égorger,  des  Bouille  pour  le  trahir.  Ofera-t-on 
nous  repérer  encore  qu’il  fuffic  aux  hommes  publics  d’avoir 
les  talens  politiques,  & que  peu  importent  leurs  mœurs  ? 
Avec  des  légiflateurs  immoraux  t le  roi  feroit  tout  & le 
fouverain  feroit  nul. 

Nos  efpérances  fe  repofenr  affeétueufement  fur  ceux  d’entre 
vous  que  la  voix  publique  proclame  comme  des  modèles 
d’une  incorruptible  probité  ; nous  favons  que  l’univers 
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h’eft  pas  affez  riche  pour  acheter  ufi  homme  de  bien? 

Elevez-vous  à la  hauteur  de  la  million  dont  le  peuple 
vous  invertit  ; révélez  toutes  les  vérités,  frondez  tous  les 
abus  , pourfuivez  tous  les  traîtres  , faites  pâlir  tous  les 
tyrans  j vainement  la  calomnie  frémira  autour  de  vous  5 
retranchés  dans  votre  confcience  , vous  ferez  dans 
une  fortereffe  inattaquable  ; il  vient  d’ailleurs  un 
temps  011  la  vérité  furnage  , & devant  vous  eft  la 
poftérité.  Que  toujours  cuirafTés  de  vertus  , & jamais 
froiffés  par  les  événemens  , rien  ne  fléchifïe  des  carac- 
tères indomptables  qui  s’irritent  par  les  obftacles  ; foyez 
femblables  a ces  rochers  immobiles  , aux  pieds  defquels 
viennent  mugir  & fe  brifer  les.flots  de  la  mer.  L’alferablée 
conftituante  a commencé  , exifté  & fini  comme  Salomon  : 
je  franchis  cette  dernière  époque  pour  vous  reporter  aux 
jours  de  fa  gloire.  Lorfque  les  fatellites  du  defpotifme 
fe  prefibient  autour  de  nous  à Verfailles  -,  lorfque  des 
bouches  d’airain  menaçoient  de  vomir  fur  nous  le  car- 
nage & la  mort  , comme  Paffemblée  étoit  grande  & ma- 
jeftueufe  ! Voilà  votre  modèle.  Rappeliez-vous  que  celui 
qui  craint  de  perdre  la  vie  pour  la  caufe  du  peuple  , n’eft 
pas  digne  de  le  défendre.  Plantez  par-tout  les  palmes  de 
la  liberté,  Sc  s’il  faut  vous  enfevelir  avec  elle  , vos  en- 
fans,  fe  précipitant  fur  vos'  tombeaux  , y jureront  encore 
de  la  refiufciter  , & de  la  venger. 

La  conrticution  eft  terminée  , nous  avons  pofé  la  clef 
de  la  voûte  -,  ralliez-vous  dans  l’enceinte  de  cet  édifice.  , 
& malgré  les  vices  de  fa  conftruétion , gardez-vous  bien 
de  tenter  actuellement  le  remède  i une  révolution  nou- 
velle feroit  fuccomber  le  peuple  encore  haletant  de  la 
première  , & qui  demande  du  repos. 

Refierrez  nos  liaifons  avec  ces  refpeétables  infulairesr 
qui  ont  illuftré  les  deux  mondes  , qui  ont  des  droits  à 
notre  eftime  & meme  à notre  reconnoiflance  , puifqu’ils 
nous  ont  appris  à les  furpalïer  i que  l’accent  de  l’amitié 
retentiffe  des  bords  de  la  Seine  à ceux  de  la  Tamife, 
& confonde  dans  de  douces  étreintes  les  Anglois  & les 
Français. 

Cent  mille  efelaves  doivent  , dit-on  , defeendre  du 
nord  , pour  Tonner  parmi  nous  le  toefin  de  la  mort  8C 
du  pillage  j ils  imprimeroient  peut-être  à la  machine  po- 
litique un  mouvement  irrégulier  ou  rétrograde  , fi  le 
courage  national  ne  veilloit  à fa  fiabilité.  C’eft  ici  la 
cruerre  des  rois  contre  les  nations  , des  oppreffeurs  contre 
opprimés  : les  defpotes  faveur  qu’un  peuple  occupe 
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àu  dehors  fie  peut  faire  de  révolutions  au  dedans  , & que 
fi  la  nôtre  n’eft  pas  étouffée  , elle  va  rapidement  par- 
courir la  tetre.  Sans  doute  ils  dirigeront  contre  nous  tous 
leurs  efforts  > mais  les  tyrans  ont  plus  à craindre  de  la 
déclaration  des  droits,  que  nous  de  leurs  boulets.  Dites 
à l’univers  qu’ayant  renoncé  au  brigandage  des  conquêtes, 
vous  ferez  caufe  commune  avec  tous  les  peuples  réfolus 
à fecouer  le  joug  pour  ne  dépendre  que  d’eux-mêmes* 
Puifque  la  juftice  eft  pour  nous  , fans  doute  il  nous  fé- 
condera celui  qui  balance  les  deftins  des  empires  , 8c 
qui  tient  en  fa  main  le  falut  des  nations.  L’impulfion  eft: 
donnée  à l’Europe  attentive  , fon  horofeope  annonce  qu’elle 
s’ébranle  pour  nous  fuivre  : il  femble  que  les  temps  fonc 
accomplis  , que  le  volcan  de  la  liberté  va  faire  explofion  9 
réveiller  les  peuples  , & opérer  la  réfurreétion  politique 
du  globe. 

Vous  travaillez  donc  pour  la  famille  du  genre  humain  * 
à mefure  que  vous  déblayerez  ce  fatras  de  lois  antiques  » 
dont  la  barbarie  eft  inalliable  avec  nos  mœurs  * à mefure 
que  l’art  focial  perfectionnera  nos  inftitutions  politiques  , 
elles  deviendront  la  propriété  du  monde  entier.  Puiffe 
le  génie  de  la  liberté  embrafïer  bientôt  l’univerfalité  des 
régions,  y faire  afieoir  la  paix  à côté  des  vertus  , y fixer 
le  règne  du  bonheur^  & par  les  liens  d’une  fainte  fra- 
ternité , unifiant  rous  les  hommes  , hâcer  le  moment  où 
il  n’y  aura  plus  de  peuples  étrangers  1 


COPIE 


De  la  Lettre  écrite  à M . Grégoire , "Evêque  dit 
Département  du  Loir  if  du  Cher  , par  la 
Société  des  Amis  de  la  Conftitution } établie  à 
Bordeaux. 

M O N SI  EU  R ; 

Nous  avons  entendu  avec  le  plus  vif  intérêt  la  IeChirë 
de  votre  adrefte  aux  nouveaux  repréfentans  du  peuple 
français  , & nous  partageons  tous  les  fentimens  que  vous 
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^ Pr°fc{îez  , âvcc  ccttc  vertueufe  énergie  qui  vous  earac* 
terife.  Vous  parlez  de  leurs  devoirs  aux  légiflateurs  d’une 
nation  qui  veut  être  libre  , en  homme  qui  les  connoîc 
& les  a bien  remplis  » vous  parlez  au  peuple  en  citoyen 
qui  n a jamais  méconnu  les  droits  facrés  de  l’homme  & 
qui  fait  apprécier  la  liberté.  En  un  mot  , vous  nous  tracez 
a fous  la  route  que  nous  devons  fuivre  pour  parvenir  au 
fane  du  bonheur  j & vous  joignez  ainh  le  précepte  à 
1 exemple  que  vous  avez  donné  dans  votre  carrière  légifla* 
tive  , de  toutes  les  vertus  & de  tous  les  genres  de  dé- 
vouement. La  France  entière  i Monfieur  , vous  a diftingué 
parmi  le  petit  nombre  de  ceux  que  l’opinion  publique 
a décoré  du  beau  nom  d’incorruptibles  , de  ceux  qui 
méritent  les  hommages  & la  reconnoiffance  du  peuple} 
veuillez  en  recevoir  de  notre  part  les  témoignages  les 
plus  finceres  : Nous  vous  portons  tous  dans  noj  coeurs, 
& notre  affeéfueux  attachement  fera  aufli  durable  que  le 
fouvenir  des  ferviccs  que  vous  avez  rendus  à la  nation 
& de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  la  liberté. 

Nous  fommes  très-fincèremenc , 

Monsieur, 

Vos  affectionnés  concitoyens  l 
les  membres  compofant  la  fociété 
des  amis  de  la  conftitution  $ 
établie  à Bordeaux, 


Bordeaux  , le  18  Octobre  1791  , Van  jç.  delà  liberté. 


A BORDEAUX, 

Chez  A.  Levieux  , Imprimeur  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Conftitution. 


